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Tangence, no 61 (décembre 1999)

Éric Négrel, Marivaux — Le jeu de l’amour et
du hasard, Paris, Bréal, coll. « Connaissance
d’une œuvre », 1999, 128 p.

Le genre didactique exige beaucoup d’humilité de la part des
auteurs qui s’y consacrent, car il a ceci d’ingrat qu’il laisse peu de
place à l’initiative tant il est tramé et codifié par les éditeurs et
régi par les contenus, à plus forte raison quand il s’agit d’une
œuvre ancienne très connue. Cela rappelle, toutes proportions
gardées, les conférences du style «Grands explorateurs » ou « Con-
naissance du monde » : les conférenciers ont pour mission d’éton-
ner et de captiver l’auditoire sans sortir des schèmes convenus.
Usant de belles images et d’un commentaire soigné dosant
habilement clichés, folklore et actualité, le conférencier-lecteur
n’a guère d’autre ressource, pour personnaliser sa prestation, que
de recourir à quelque astuce de tournage et de compter sur son
entregent. Le spécialiste auquel échoit le contrat de condenser
dans un format donné l’information nécessaire et suffisante pour
les étudiants ou les usagers auxquels s’adresse son ouvrage de
vulgarisation se trouve soumis à de semblables contraintes :
obligé qu’il est de renouveler l’éclairage sans pouvoir sortir des
parcours traditionnels. 

Le contexte historique et littéraire, l’auteur et l’œuvre, la ge-
nèse et la structure de la pièce, son analyse thématique, la
filiation des grands thèmes traités, éventuellement la réception et
la « carrière » de l’œuvre en constituent en quelque sorte les inva-
riants, alors que le paratexte et les annexes — énoncé des prin-
cipes de la collection, bibliographie commentée ou non, présence
ou non de portraits ou de photos, de tableaux synoptiques, de
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résumés, de florilège, de glossaire, d’index thématique, d’appareil
de notes, de sujets de dissertations, de fragments d’intertextes,
etc.— sont les lieux où se jouent et se mesurent, au gré des ten-
dances, des modes et des enjeux, les différences de politique
entre les maisons d’édition. L’auteur quant à lui n’a semble-t-il
d’autre choix que de se fier à son savoir-faire, de jouer sur la fi-
nesse de sa lecture et le dosage d’informations récentes qu’il peut
ajouter aux contributions antérieures ou concurrentes. 

Le Jeu de l’amour et du hasard que présente Éric Négrel dans
le cadre de la collection «Connaissance d’une œuvre » de Bréal n’y
échappe pas. Décrite en avant-propos par l’auteur comme une
analyse approfondie, cette « étude détaillée de cette pièce emblé-
matique du théâtre de Marivaux » se veut également une « intro-
duction à la dramaturgie marivaudienne » ; l’absence du texte
intégral l’apparente en ce sens davantage à certaines publications
de la collection des «Archives des lettres modernes » éditées par
Minard qu’à l’édition commentée par Éloïse Lièvre pour « La
bibliothèque Gallimard » (1998) 1 à laquelle elle renvoie. Celle-ci se
désigne pour sa part comme un « accompagnement pédagogique »
de type interactif, dans la lignée, revampée, des « Classiques »
Larousse, Hachette ou Bordas. Sous-titrée «Texte et dossier », elle
offre une lecture étapiste qui prend le parti d’intercaler de longs
« arrêts sur lecture » entre chaque acte. On peut détester le principe
de cette immixtion du commentaire analytique et informationnel
dans le texte, en raison du «parasitage » et des ruptures qu’occa-
sionne cette ingérence, mais il faut reconnaître que la formule
connaît un beau succès auprès des étudiants de premier cycle.

La différence de statut de ces démarches toutes destinées à
éclairer l’œuvre de Marivaux suffirait à expliquer l’austérité édito-
riale, quasi janséniste, de celle de Négrel (exemplaire, à deux res-
trictions près : la taille disproportionnée, à mes yeux, des caractères
des titres de section et les coquilles d’ordre informatique, liées à
l’usage intempestif de la césure (p. 10)). Plus proche de l’essai que
de l’explication de texte linéaire, celle-ci consacre quelque
70 pages à l’étude du texte proprement dit ainsi qu’à son analyse,
et une bonne vingtaine de pages aux « Repères » contextuels
historiques et littéraires ainsi qu’aux intertextes parallèles ou «Échos
et correspondances ». Écrit avec un naturel et une légèreté soignée
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1. D’après le texte établi par Jean-Paul Sermain, Paris, Gallimard, coll. « Folio
théâtre », no 9, 1994.
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parfaitement idoines, sans concessions pédago-démagogiques
excessives, le tout se lit d’une traite. L’emploi parallèle de l’édition
d’Éloïse Lièvre comme texte de référence permet de faire ici
l’économie de ses tableaux chronologique et synoptique et de ses
résumés, au demeurant fort utiles. En contrepoint, donc, l’ouvrage
de Négrel offre une efficace sélection des éléments contextuels
pertinents qui fait bien ressortir la modernité, la diversité et
l’originalité de l’œuvre de Marivaux : ses prises de position dans la
Querelle des Anciens et des Modernes, ses qualités de journaliste,
romancier et dramaturge, l’invention du marivaudage et d’une
esthétique théâtrale nouvelle mettent de l’avant la fonction
dramatique du langage et le regard critique et irrévérencieux de
l’écrivain.

L’étude du texte regroupe l’information générale nécessaire :
place et réception de l’œuvre, structure dramatique et description
explicative des trois actes soulignant les caractéristiques essen-
tielles de la pièce, son exposition, les parallélismes entre maîtres
et valets et le dénouement de l’épreuve. Elle montre aussi que,
produit de la fusion de deux esthétiques — celle, importée et sty-
lisée, de la commedia dell’arte et celle d’un réalisme naissant —,
Le jeu de l’amour et du hasard bénéficie d’une hétérogénéité
favorable à l’expression d’une réflexion critique qui prend pour
objet des problèmes de société. 

La lecture idéologique qu’en propose Négrel, à savoir « rap-
ports de force entre maîtres et valets » et « place de la femme dans
le mariage », mériterait d’être nuancée car — si à l’actualisation de
la pièce on préfère l’aspect sociohistorique — il est tout aussi
plausible d’y voir, d’une part, une simple prise de conscience des
préjugés de classe et de l’injustice sociale et, d’autre part, une
mise en cause des «mariages arrangés » ou « convenus » de la bour-
geoisie. Cela dit, l’analyse de la « surthéâtralité », des effets de
masques, de double jeu, de mensonge et de manipulation est très
convaincante. Il en va de même de la peinture de la « confusion
des sentiments » et de la naissance de l’amour, à cette réserve près
qu’on peut s’interroger sur le bien-fondé du recours « obligé » au
vocabulaire de la psychanalyse pour nommer la subtile rhéto-
rique du cœur que Marivaux met au service de la comédie. 

Différente de la comédie de caractères de Molière en ce
qu’« elle ne rit contre personne », la comédie de Marivaux réside,
note Négrel, dans l’usage du quiproquo, du malentendu et du
décalage burlesque (ou, définissant ce dernier, « de l’écart entre
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habit et langage » (p. 62)) : « Le génie de Marivaux est d’avoir
greffé sur les potentialités parodiques déterminées par l’inversion
des rôles sociaux les ressources comiques propres au personnage
d’Arlequin » (p. 62). De fait, la présence du personnage codifié
qu’est Arlequin permet ici, comme dans plusieurs autres pièces
de Marivaux, toutes les audaces. Mais le dénouement montre
combien celles-ci n’outrepassent pas les convenances du temps
puisque « tout est bien qui finit bien » pour Dorante et Silvia et
que Lisette et Arlequin se retrouvent «Grosjean comme devant ».
En ce cas, tout l’aspect « féministe » qu’il est de mise de voir dans
la diatribe de Silvia contre le mariage se trouve singulièrement
affaibli puisqu’il lui aura suffi d’arracher à Dorante un bien rapide
déni de son rang, de sa famille et des conventions, pour se croire
à l’abri des maux qu’elle redoute tant, sans autre garantie que
celle d’un suicide social. 

Négrel ne semble pas dupe, qui évoque des lendemains pas
si chantants. Peut-être est-ce pour cela que, sagement, en qua-
trième partie, il se contente de juxtaposer, en un simple florilège
assorti d’un commentaire d’ordre strictement documentaire,
quatre « Tableaux du mariage » ou intertextes de l’époque, laissant
le lecteur libre de les inscrire dans la continuité des «Débats » de
la Renaissance sur la question ou comme prémices de ce que l’on
connaît. La question du rôle du valet dans le théâtre du XVIIIe

siècle — disons du Scapin de Molière au Figaro de Beaumarchais
— est en revanche amplement développée, montrant une réelle
évolution qui transforme le valet stéréotypé issu de la commedia
dell’arte en personnage libre. 

Mentionnons enfin, pour conclure, qu’à l’avantage de
présenter un texte sobre, éclairant et agréable à lire sur Le jeu de
l’amour et du hasard — qui, apprenons-nous (p. 39) fut traduit
en allemand sous le titre de Die Verkleidung (« Le Déguisement »)
en 1777, puis sous celui de Maske für Maske (« Masque pour
Masque ») en 1794 —, l’ouvrage de Négrel s’adjoint celui de four-
nir des références bibliographiques non seulement classiques,
mais aussi récentes et variées, faisant place aux études étrangères,
allemandes en particulier (on aura remarqué aussi l’allusion aux
« affinités électives » (p. 86), fort légitime pour un dix-huitièmiste,
Assistant à l’Université de la Sarre) : autant de bonnes raisons
pour l’ajouter à la liste des lectures sûres. 
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